
24me Année J 5547 BUREAUX: RUE REUVE. 17 W » WM^KO i 5 C S K T I H J U BUREAUX: RUE RELVc, 17 Jeudi 5 Juillet 1879 
35 

PraprtéUùrt-GérarU 

ALFREB REBOUX 
* MMWwCBw To ! 

Roubaix-Tourcoing : Trois mois. 
» » Six mois. . 
» » Un an . . 

13.M 
M.»» 
B0.»> 

Nord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne, 
•reismois 15 fis. 

La F n a c e et l 'Etranger, les frais de poète 
• a sus. 

Le prix des Abenaeimenu est payable 
•*•»—«»• — Tout a % — — i «ontmue, 
jwaqn'à réception d'avis contraire. 

ROUBAIX 
ONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL & COMMERCIAL DU NORD 

'NAL DE ÈOWMAIZ ©st déaigaé peur la publieatten des ANNONCES LÉGALES et JUDICIAIRES 

ROU1ÀTX, 2 JUILLET 1879 

BOURSE BE PARIS DD 2 JUILLET 
Cours à t e rme de 1 h . 00, c o m m u n i q u é s p a r 

M. F . MASSE, bauqu i e r , 82 e t 84, r u e Ri­
che l i eu . Par is . 

VALBURS 

Propriétaire-Gérant 

ALFRED REBOUX , 
INSERTIONS: 

A n n o n c e s : la l i g n e . . . 2C c . 
R é c l a m e s : » . . . 30 c . 
F a i t s d i v e r s : » . . . 50 c . 

On peut traite*1 à forfait pour les abonni* 
meots d'annonces. 

Les abonnements et les annonces sont 
reçues à Houbaiœ, au bureau du journal , 
à Ltt/e, chez M. QUARRÉ, libraire, Grande-
Place; à Paris, chez MM. IIAVAS , L A F I T Ï 2 
BT O , 34, rue Notre-Dame-des-Victoires, 
(place de la Bourse); à Bruxelles, à 
1X>PFIC3! DB PUBLICITÉ. 

I i>t0 amor t i s sab le ex-c . 84 30 . i j 84 35 , | . 
Rente 3 Oie. . . . 
Rente 8 Ojfl. . . . 
Italien 5 0i0. . . . 
Tu rc 5 Oip . . . . 
Aet. Nord d ' E s p a g n e 
Act. Gaz 
AeL B. de Par i s P.-B. 
Act . Mob. F r a n ç a i s . 
Aet. L o m b a r d s . . 
Act. A u t r i c h i e n s . . 
Act. Mob. E s p a g n o l . 
Act. Suez . . . . 
Act. B a n q u e Ot t am. 
Oblig. K g y p t . u n i . . 
Act. Fon. F rance . . 
Florin d 'Au t r i che 
Act. Saragosse . . . 
Emp . Russe 1877. . 
Délégat ions Suez. . 
Florin Hongro i s . . 
Espagne ex té r i eu r . 
Consolidés . . . . 
Banque d 'Escompte . 

Ces cours son t affichés c h a q u e jou r , ve r s 
2 h . 1T2, onex M. F . MASSE, 178, r n e d u 
Collège, à Rouba ix . 

82 OS .1. 
16 35 .1. 

81 60 
12 OS 

W S 7K 
0000 00 
820 00 
550 oo 
l'jO 00 
610 00 
1260 00 
000 00 
510 00 
241 23 
830 00 
00 0 0 
000 00 
000/0 
ooo oo 
000/0 

* » 
» » ooo oo| 

82 15 .[. 
116 30 .|. 
81 75 .1. 

12 20 
? W 25 
1275 00 

\. 830 00 
548 7", 
191 25 
612 50 

1250 00 
-:-;6 25 
511 25 
245 00 
835 00 
68 40 

352 50 
92 00 
646 25 
84 00 
15 3/8 
97 000 
000 00 

BOURSE DE PARIS 
'Zmwict fouvtrnemenUil) 2 JUIL. 1 JUIL. 

3 » / 0 . . . . 
3 O/'o amor t i ssable 
4 1/2 0/0. . . 
E m p r u n t s S 0/8-

»2 40 . / . I81 80 . / . 
14 64» ..'.1*4 25 . / . 

112 50 111 80 
11640. / . 111595 . / . 

Strvif parhmtUtr JUIL. 1 JOII. 

Act. Banarae d e France . 
> Société géné ra le . 
> Créd. f. d e F r a n c e 
» Chemin au t r i ch ien . 
» L y o n 
» Est 
» Ouest 
» Nerd 
» Midi . . . . 
« Suez 
% P é r a v i e a 

Act . Banq . o t lom. (anc.) 
» Banq. o t t em. (aou.) 

Londres cour t . 
Créd. Mob. (act. neuv . ) 
T u r c 

31U0 00 
606 
828 
615 

1155 
721 
780 

1530 
888 
757 
00 
000 
5C8 

25 26 
537 
12 

ee 
eo 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
06 

uo 00 
00 
00 
00 
M 

3100 00 
506 00 
832 M 
612 00 

1150 00 
723 00 
780 00 

1557 00 
882 00 
756 00 
00 00 

000 00 
511 00 

25 26 50 
548 00 
12 07 

DEPECHES COMMERCIALES 
Mew-York, 2 j u i l l e t . 

Change s u r Londres , 4,85 50; c h a n g e su r 
Parie, »,16 00; 100. 

Café good fhir, (la livre) 15 I i8 , 13 3i8. 
Café food Cargoes, {la livre) 13 lq8, 13 7(8. 

Ca lme. 

Dépêches d e MM.Sch l agdenhau Ben e t C*, 
•epeaentée à BeubaLx p a r M. B u l t e a u - G r r 
m o n p r e z : 

H a v r e , 2 j ' a i l l e t . 
Ven te s 100 b . Marché ca lme . 

Liverpool , 2 ju i l le t . 
Ven te s 7,000 b . M a i e h é i n c h a n g é . 

New-York , 2, j u i l l e t . 
Coton, 12 1/2. 

Recet tes 2.000 b . 
New-Or léans low m i d d l i n g 8? »/». 
Kavannab » » 84 »/». 

B U L L E T I N 7DU J O U R 
Ce n'est pas le dépô t sur le bureau 

du Sénat par M. Julos Simon, de son 
rapport sur le retour à. Paris, et la fixa­
tion à jeudi de la discussion de ce pro­
jet de loi, qui constitue l'événement 
parlementaire d'hier, mais bien l'inter­
pellation relative à la saisie de la Lan­
terne qui s'est terminée, à la Chambre 
des Députés, par un ordre du jour pur 
et simple : un succès pour M. Àn-
drieux. 

Les débats ont été vifs, malgré le 
soin que l'on avait pris de régler avec 
soin Tordre et la marche de la cérémo­

nie. Ainsi il avait été convenu, dit-on, 
hier matin, entre MM. Clemenceau, 
Laisant et Bouchet, que ce dernier de­
manderait simplement les motifs de la 
saisie de la Lanterne, et qu'après la ré­
ponse de M. Andrieux. M. Laisant ré­
pliquerait, laissant à un autre député 
le soin de réponire à M. Lepère, 
résolu, disait-on, à couvrir le préfet de 
police. 

Ce programme .a. été scrupuleuse­
ment suivi. M. Bouchet a mis, non sans 
habileté, M. Andrieu.c, ancien libéral, 
en opposition avec lui-même. Celui-ci, 
malgré la juste observation de M. Cu-
néo d'Ornano, faisant remarquer que 
le ministre de l'intérieur et non M. An­
drieux,devait répondre, s'est précipité 
à la tribune et au lieu de s'arrêter aux 
questions qu'on lui adressait, s'estlivré 
à une charge à fond contre la feuille 
qu'il avait saisie. 

Dans son ardente philippique, il a 
déclaré entre autres choses que ceux 
qui inspirent la Lanterne, ont voulu 
exploiter des ambitions non satisfaites, 
ont organisé la délatton et fait filer le 
préfet. M. Andrieux a même raconté 

3u'on lui avait offert la protection du 
irecteur de la Lanterne ! Il ne voulut 

pas accepter cette situation et dès lors 
la guerre fut déclarée. On sait d'ail-

| leurs ce qu'il y a derrière la Lanterne, 
a-t-il ajouté, et quel argent la soudoie. 
— On a applaudi bruyamment cette 
allusion peu transparente à gauche, i 
droite on a vivement protesté. M. An­
drieux s'est écrié qu'on pouvait inter­
roger M. Christophle, qui n'avait peut-
être pas les mêmes raisons que lui de 
se taire ? 

Ces paroles agressives ont provoqué 
naturellement une grande agitation, 
d'autant plus que M. Andrieux a été 
félicité par les ministres lorsqu'il est j 
descendu de la tribune. 

Nous renvoyons au compte-rendu, ! 
si l'on veut savoir ce qu'ont dit ensuite ! 

MM. Laisant et Lepère, et ce qu'a 
ajouté M. Christophle, qui a accusé la i 
Lanterne de « chantage. » Le débat 
s'est terminé, comme on l'a vu, par 
un simple ordre du jour; mais il aura 
un grand retentissement dans la presse 
parisienne, et notamment dans la : 
Lanterne. On peut s'atj.endre à quel- i 
quelques scandales. 

Nous enregistrons sous toutes ré­
serves la nouvelle donnée dans un té­
légramme de l'Agence Havas, d'une 
{>rotestation, faite conjointement par 
es ambassadeurs de France et d'An­

gleterre, contre l'abrogation de Tirade 
impérial de 1873 relatif à. l'Egypte. 
On peut s'attendre à une action diplo- j 
matiquequ'exerceraient les puissances, j 
pour régler définitivement les rela­
tions entre le Sultan et son vassal, car 
leiirman de 1871, visé et confirmé par 
la note ottomane traduite hier, ne cor­
respond plus exactement à la situa- j 
tion actuelle. Il est possible que la 
France et l'Angleterre aient les pre­
mières, engagé cette action, mais on 
ignore s'il est vrai que ce soit sous la 
forme d'une protestation. 

La mort du prince Louis-Napoléon 
Nous avons donné hier, d'après le 

Times, la déposition du lieutenant Ca-
rey sur le triste événement du Cap. 
Voici, en outre, les dépositions de trois 
soldats, qui ne sont pas faites pour at­
ténuer la responsabilité du lieutenant 
Carey. 

RAPPORT DU SERGENT WILLIS 
Voici la vers ion d u s e rgen t Wil l i s : 
« N o u s se l lâmes nos c h e v a u x auss i p réc i 

p i t a i n m e n t q u e possible et, ayan t mon te a 
cheva l , n o u s q u i t t â m e s tous le Kraal, e x ­
cep t é Roger , qu i voulai t re ten i r un second 
cheva l s a n s caval ier . J ' en t end i s t irer des 
c o u p s d e fusil e t je v ' s Roger tomber con­
tre une h u t t e . Je vis d e u x h o m m e s tomber 
de l eu rs c h e v a u x ; les Zoulous nous pour ­
su iv i r en t à 200 y a r d s d e d i s t ance ; i ls é ta ien t 

: u n e c i n q u a n t a i n e . 
» Grubb di t q u e le k raa l é tai t à 100 y a r d s 

; d e la r iv ière I m b e z a n e , et que lorsqu ' i l s y 
j a r r ivè ren t , ils y t rouvè ren t des ch iens et 
I les t races -de la présence récente des Zou-
I l ous . » 
j Le na tu r e l qu i a c c o m p a g n a i t l 'expédiai»» 
i d i t qu ' i l avai t vu u n Zouloti passer s u r la 
j coll ine, de l ' au t re côté de la r ivière , et il 
j a joute qu ' i l a e n t e n d u u n e décharge de 
1 c o u p s d e fusil et les cr is des Zoulous : 
\ « Usux , Nanka , Amagroa ra , Aba lmga » 
j (voici les lâches Ang la i s ) . Comme il par ta i t 
' a u ga lop , il v i t Roger dé sa rçonné qu i e s -
I s aya i t de lever sa carab ine . 

En a p p r o c h a n t de la donga , j e vis Albe 
• é t e n d u à te r re et frappé d ' u n e bal le . Lé to -
; ga passai t d e v a n t moi e n ce m o m e n t en 
: c r ian t : Donnez de l ' éperon à votre cheval , 
; le pr ince est f rappé. J e vis en effet le p n n - ; 
l ce se c r a m p o n n e r à son é t r ie r et engagé 
i sous son cheval qu i voula i t s 'éch; .pper a u ; 
; ga lop . Un m o m e n t ap rès le pr ince t o m b a 

e t fut p ié t iné pa r le cheva l . J ' essayai de [ 
I faire feu, il se j e t a d a n s la donga , et e n j 
I vou l an t m e re teni r , je pe rd i s m a ca rab ine . 
J J e vis le l i eu t enan t Carey d o n n e r de l 'épe ' 
j ron à son cheva l ; n o u s fîmes tous de m ê m e 
i e t n o u s le su iv îmes . 

RAPPORT DU SOLDAT COCHERANE 
J ' é ta i s , d i t Cocherane , à côté d u p r ince . ! 

| Il é ta i t à p ied . A u x coups de feu des Zou- '. 
j lous nos c h e v a n x s 'effrayèrent et n o u s n e • 
j p û m e s les re teni r . A p r è s avoir t raversé la 
j Donga, ie regarda i de r r iè re moi et j e vis le ! 

p r ince courir . Une douza ine d e Zoulous , 
1 a r m é s de fusils et d 'azagaies , le su iva ien t 
j de près . Ils n ' é t a i en t qu ' à 3 y a r d s de l u i ; 
I son cheval s 'é ta i t enfui a u ga lop , a u c u n 
i o rdre ne fut d o n n é de- se ral l ier , de faire l'eu 
[ ou de ven i r en a ide a u p r i nce . Nous ga lo -
| p â m e s p e n d a n t d e u x mi l les s a n s n o u s ar-
t r è t e r e t s a n s qu ' i l fût ques t ion d u p r ince . 

RAPPORT DU SOLDAT LÉTOGA 
Le pr ince , d i t Létoga, d e m a n d a si n o u s 

é t ions p rê t s ; n o u s r é p o n d î m e s affirmative­
m e n t , et il d o n n a l 'ordre de m o n t e r à c h e ­
val. Q u a n d on t i ra s u r n o u s , j e laissai tom­
ber m a ca rab ine , e t j e m i s p ied à te r re p o u r 
la r amasse r . J e ne pa rv in s pas à me r e m e t ­
tre en selle, car m o n cheva l effrayé s 'échap­
pa i t i u ga lop . J ' ava i s le pied g a u c h e d a n s 
î ' é t r ie r e t j ' é t a i s couché e n t r ave r s de la 
sel le . Mon cheva l su iva i t les au t res ; je ne 
pouva is l 'a r rê ter . En p a s s a n t d e v a n t le 
pr ince , qu i t ena i t son é t r ie r d e la m a i n e t 
e s s a y a i t de m o n t e r , j e lui d i s : « Dépèchez -
vous , s'il v o u s plai t , m o n s i e u r , de m o n t e r . " 
II n e m e r é p a n d i t pas ; il n e p a r v e n a i t p a s à 
saisir la b r ide . Je le v is t o m b e r et j e v is 
son cheval le p ié t ine r . 

Carey nous conduisa i t . N o u s g a l o p â m e s 
p e n d a n t d e u x ou trois mi l les . Voyan t q u e 
Crub e t Wil l is n e pouva ien t n o u s re joindre , 
j e conseillai à Carey d e les a t t end re . Il m e r é ­
pond i t : « Traversons d 'abord, et q u a n d n o u s 
se rons s u r la h a u t e u r , n o u s a t t e n d r o n s . » 
A u c u n o rd re n e fut d o n n é de n o u s ral l ier , 
de faire ha l te , de faire feu, ou d ' e s saye r de 
s a u v e r le p r ince . Le l i e u t e n a n t Carey se 
con ten ta de n o u s dire : « Vite I vite ! Dépê­
c h o n s - n o u s ! » 

La presse anglaise continue à s'oc­
cuper vivement de la mort du prince 
impérial et à rechercher sur qui Ton 
doit faire retomber la responsabilité 
morale de cette mort. 

Le Daily News signale les contra­
dictions dans lesquelles sont tombés 
les quelques témoins de ce tragique 
événement. 

Le Daily Telegraph parle de la 
honte et de la peine qui se sont empa­
rées du pays tout entier à la suite du 
récit de cemalheur. 

Le Standard va plus loin encore; il 
dit que tous les faits connus jusqu'à 
présent corroborent étrangement ce 
mot de lord Beaconsiield : La rie du 

prince impérial a été' cruellement et 
étourdiment sacrifiée. 

S E N A T 
, Séance du, /•* juillet. 

La séance est ouver te à t rois heu re s , sous 
i la prés idence de M. Martel . 

Le procès-verbal d e la de rn i è r e s é a n c e 
j es t adopté avec u n e rectification d e m a n d é e 
i pa r M. Ju les Simon. 

M . J u l e s S i m o n — J 'ai l ' honneu r de dé-
I poser le r appor t su r le projet de loi concer -
i n a n t le r e tour d u pouvoir exécut if e t des 

Chambres à Par i s . 
De tous côtés: Lisez ! lisez ! 
Après l 'abrogat ion de l 'article 9 de la loi 

cons t i tu t ionne l le , la commiss ion d u Sénat 
Ix i r t i devoi r accepter s a n s déba t e t à l 'una-

! n i m i t é le p r emie r p a r a g r a p h e do l 'ar t icle 
1 e r de la loi a insi conçu : 

« Le siège d u pouvoir exécutif et des d e u x 
! Chambres est à Par i s . » 

Eu le volant , ajoute le r appor t eu r , c'est 
1 r end re à la F rance sa capi ta le séculaire , sa 
! capi ta le nécessa i re . Depuis p lus i eu r s a n -
! nées déjà, le Pouvoir exécut i f est à Par is 
i p a r la force des choses . 

Les g o u v e r n e m e n t s de la n a t u r e difl'éren-
1 te qu i se sont succédés on t é té d 'accord s u r 

ce point , car i ls n ' ava ien t à Versai l les a u -
' c u n des m o y e n s d 'ac t ion qu ' i ls t rouva ien t 

à Par is , ni hôtels des min i s t è res , n i a r ch i -
i ves , n i a u t r e s i n s t r u m e n t s de t ravai l , n i 
i j o u r n a u x , ni t é légraphes , n i Bourse , e tc . 

En u n mot , ils ne t rouva ien t à Versai l les 
j n i ce m o u v e m e n t d'affaires, n i cet te g r a n -
: de vie l i t téraire , scient i f ique, commerc ia le , 

insdus t r ie l le , pol i t ique qu i n 'ex is te q u ' à 
. Par i s . ( Très b ien ! très b ien ! ) 

Le séjour de Par is est nécessai re a u g o u ­
v e r n e m e n t , et le g o u v e r n e m e n t est neces-

.: sa i re à Par is Ains i se ron t effacées, a u 
mo ins d a n s no t re o rgan isa t ion po l i t ique , 
les de rn iè re s t races de l ' année 1871. ( A p ­
p roba t ion à gauche.) 

Le pa la i s d u L u x e m b o u r g s'est, on p e u t 
le d i r e , r app roché d u Palais-Bourbon pa r 
l ' ouver tu re d u bou leva rd Sa in t -Germain . 
Un min i s t r e pour ra se p résen te r d a n s u n e 
Chambre d i x m i n u t e s ap rès avoi r q u i t t é 
l ' au t re . D'ai l leurs, les i nconvén ien t s de l 'é-
lo ignemen t n ' on t pas éclaté sous les r ég imes 
p récéden t s e t n e son t pas u n obstacle s é ­
r i eux . 

Ma in t enan t où devra siéger le Sénat ? Le 
pala is d u L u x e m à o u r g est prê t à recevoir 
le Sénat . Ce palais n o u s appa r t i en t , n o u s 
n ' a v o n s fait q u e le p rê t e r à la vi l le . Au r e s ­
te, a u c u n au t r e local n ' e s t d isponible à Pa­
r i s , il faudrai t a t t e n d r e des a n n é e s . 

Le d e u x i è m e po in t à e x a m i n e r é ta i t d e 
savoir d a n s quel les cond i t ions se p r o d u i ­
rai t la nécessi te d 'un dép lacemen t d u Sé­
na t . S'agit-i l de<troubles po l i t iques î 

Si la pa ix de la rue é ta i t t roublée , l 'ordre 
serai t rétabl i par l 'accord de tous les p o u ­
voirs publ ics é g a l e m e n t et a r d e m m e n t d é ­
voués à la Cons t i tu t ion r épub l i ca ine . La 
présence des Chambres y con t r ibuera i t . 

Il y a d e s c i rconstances où le séjour à F a -
r is pourra i t semble r difficile: 1" Si la C h a m ­
bre des d é p u t é s est sais ie d ' u n e d e m a n d e 
de mise en accusa t ion cont re le p rés iden t 
et les min i s t res ; 2* Le Séna t est saisi d u n e 
d e m a n d e d e d isso lu t ion ; 3° Il y a l ieu d e 
r éun i r l 'Assemblée na t iona le ; 
4° Le Séna t est cons t i tué e n c o u r s de jus t i ce , 

l teste la ques t ion de sécur i t é d u Pa r l e ­
m e n t . 

Les ar t icles 6, 7 e t 8 i n t e rd i s en t d ' a p ­
por te r des pé t i t ions à la barre , r é p r i m a n t 
les provocat ions pa r parole et par écr i ts , 
a insi que les a t t r o u p e m e n t s . La commiss ion 
a accepté ces d i spos i t ions . 

L'article 5, relatif à la ga rde d u ' p a l a i s lé ­
gislatif, a a r rê té p lu s l o n g u e m e n t la c o m ­
miss ion . 

La commiss ion , ap rès avoir pesé toutes 
les objections la i tes , a pensé qu ' i l faut se 
ga rde r de d i m i n u e r les m o y e n s d 'assurer 
la sécur i té des assemblées . 

E n conséquence , les p rés iden t s res ten t 
j u g e s de la q u a n t i t é de t roupes nécessaires I 
p o u r m e t t r e le p a r l e m e n t à l 'abri d e tou t j 
désordre . 

En cas d ' émeu te , pa r exemple , car la 
commiss ion écar te l ' hypo thèse d ' u n coup 
d 'Etat , les p r é s iden t s s ' en t endron t avec le i 
min i s t r e de la g u e r r e . D'ai l leurs les d i s p o - ; 
s i t ions soumises a u Sénat on t r eçu l ' a s - i 
s e n t i m e n t d u m i n i s t r e . 

La commiss ion es t c o n v a i n c u e q u e l 'or- ; 
d re ne sera pas t roublé et qu- les c h a m b r e s ; 
dé l ibéreront a u mi l i eu d u respec t de la po- ; 
pu la t ion . ( Vive approba t ion à g a u c h e et j 
au cen t re . ) 

M . l e c o m t e d e D o u b l e t p ropose de 
s u p p r i m e r l 'ar t icle 4. 

M . F r e s n e a u propose de m a i n t e n i r en­
core Je s iège des pouvoi r s pub l i c s à Ver­
sai l les p e n d a n t u n a n . 

Le projet de loi, tel qu ' i l a été d e m a n d é 
p a r la commise;ion, e t a ins i conçu : 

« Art . 1er. — Le siège d u pouvoir exécu­
tif et des d e u x Chambres est à Par is . 

» Ar t . 2. Le pala is d u L u x e m b o u r g e t le 
Palais-Bourbon sen t affectés : le p remie r 
a u service d u Sénat , le d e u x i è m e à celui de 
la Chambre des dépu tés . 

» N é a n m o i n s , chacune des d e u x Cham­
bres d e m e u r e maî t resse de dés igner , d a n s 
la ville d e Par is , le pa la is qu 'e l le veu t oc­
cuper . 

» Ar t . 3 . Les d ivers locaux d u palais de 
Versai l les ac tue l l emen t occupés pa r le Sé­
na t e t la Chambre des d é p u t é s conservent 
l eu r affectation. Dans le cas où, conformé­
m e n t a u x ar t . 7 et 8 de la loi d u 27 février 
1875, re la t ive à l 'organisat ion des pouvoirs 
p u b l i c s , il y a u r a l ieu à la r éun ion de l 'As­
semblée na t iona le , elle s iégera à Versailles, 
d a n s la salle actuel le de la 'Chambre des dé­
p u t é s . 

» Dans le cas où conformément à l 'article 
0 de la loi du 24 février 1873 su r l 'organi­
sat ion d u Séna t et à l 'art icle 12 de la loi 
cons t i tu t ionnel le u IO ju i l le t 1875 su r les 
r a p p o r t s des pouvoi rs publ ics , le Sénat 
sera appelé a se cons t i tuer en cour de j u s ­
tice, il dés ignera la ville et le local où il en­
tend ten i r ses séances . 

» Art. 4. Le Sénat et la Chambre des d é ­
pu t é s s i é g e r o n t à Par is à par t i r d u 3 n o ­
v e m b r e procha in . 

» Ar t . 5. L ' impor t ance et l a composi t ion 
de la force mi l i ta i re nécessai re à la sûre té 
in té r i eure et ex t é r i eu re des d e u x Chambres 
sont fixées p o u r c h a c u n e d'elles pa r son 
p ré s iden t . 

» Cette l ixa t ion a l ieu à l ' ouver tu re de 
c h a q u e session et p o u r tout le t e m p s de sa 
du rée . Le p rés iden t de c h a c u n e des d e u x 
Chambre adresse à cet te effet u n e r équ i s i ­
tion a u min i s t r e de la g u e r r e . 

» Si, p e n d a n t le cour s d e la session, le 
p rés iden t es t ime que le n o m b r e des t rou­
pes doi t ê t re a u g m e n t é , cet te a u g m e n t a t i o n 
est faite s u r sa réquis i t ion , ap rès e n t e n t e 
avec le min i s t r e . 

» La force mi l i ta i re mise à la disposi t ion 
d e l ' une et de l ' au t re Assemblée es t placée 
s o u s les ordres de chaque p rés iden t . 

B Ar t . 6. Toute pét i t ion à l 'une ou l ' au ­
t re des Chambres ne p e u t ê t re faite c l p r é ­
sen tée q u e par écr i t . Il est in terd i t d 'en a p ­
por te r en pe r sonne à la ba r re . 

Ar t . 7. — Toute infraction à l 'article p r é ­
céden t , toute provocat ion par des d iscours 
proférés p u b l i q u e m e n t ou par des écri ts 
i m p r i m é s , affichés ou d i s t r ibués à u n 
r a s s e m b l e m e n t s u r la voie pub l i que 
a y a n t p o u r objet la d iscuss ion , la r é ­
dac t ion ou l ' appor t a u x Chambres ou à 
l ' une d'elles de pé t i t ions , déc lara t ions ou 
adresses , q u e la provocat ion ai t é té o u non 
suivie d'effets, se ra p u n i e des pe ines éd ic ­
tées par le p a r a g r a p h e 1er de l 'art icle 5 de 
la loi d u 7 j u i n 1848. 

» Art . 8. Il n 'es t en r ien dérogé , pa r les 
p ré sen te s d ispos i t ions , à la loi d u 7 j u i n 
1848 s u r les a t t r o u p e m e n t s . 

» Art . y. L 'ar t ic le 40 ' d u Code péna l est 
appl icab le a u x dél i ts p r é v u s par la p r é sen t e 
lo i . 

Ce r appor t sera i m p r i m é et d i s t r ibué . 
M. L u c e t dépose u n e propos i t ion d e loi 

re la t ive à la cons t i tu t ion de la p ropr ié té c i ­
vile en Algér ie . 

L 'honorab le m e m b r e d e m a n d e l ' u rgence , 
qu i est déclarée. 

Le Sénat a d o p t e d iverses p ropos i t ions de 
loi . 

Le Séna t fixe à j eud i sa. p rocha ine séance 
et la d iscuss ion d u projet de loi relatif au 
re tour des d e u x Chambres à Par i s . 

La séance est levée à b h. 45. 

C H A M B R E D E S D É P U T É S 
Séance du I" juillet 

La séance est ouver te à d e u x heu re s , sous 
la p rés idence de M. Gambe t t a . 

L 'ordre d u j o u r appe l le la d iscuss ion de 
l ' in terpel la t ion de M. Bouchet su r la sa is ie 
d u j o u r n a W a Lanterne. 

M. Uouchet expose qu ' i l y a trois j o u r s le 
j o u r n a l la Lanterne a été saisi d a n s des 
c i rcons tances qu i appe l l en t les exp l ica t ions 
d e M. le m i n i s t r e d e l ' i n t é r i eu r ; mais il 
conv i en t de d i re , a u d é b u t de celte d i s c u s ­
s ion, que cet te saisie para i t avoir été i g n o ­
rée des m e m b r e s d u cabinet et n o t a m m e n t 
de M. le min i s t r e de l ' in tér ieur . 

La re sponsab i l i t é dev ra en ê t re i m p u t é e 
à (jui de droi t . P o u r re t rouver l 'emploi de 
ce procédé , il faut r e m o n t e r a u x p lus m a u ­
va i s j o u r s de l ' empi re . Le cab ine t d u 16 
Mai, l u i - m ê m e , n ' e n a l'ait q u ' u n usage 
t rès- res t re iu t . (Réc lamat ions à g a u c h e , 

On s 'est d e m a n d é p o u r q u o i cet te saisie 
de la Lanterne ava i t été o rdonnée 'i 

Le n u m é r o saisi con tena i t que lques a t t a ­
ques u n p e u vives con t re W. le préfet d e 
police et des r ense ignemen t s s u r des affai­
res de police d a n s lesquels il ne para i t r i e n 
y avoir de dé l ic tueux . Quand u n h o m m e 
poli t ique est arr ivé à des fonctions auss i 
impor t an t e s que celle de préfet de pol ice, 
il ne doi t pas oubl ier les s e n t i m e n t s et les 
opinions qu ' i l avai t lorsqu ' i l é ta i t s i m p l e 
c i toyen. 

Les art icles 8 et 10 d u Code d ' instruction-
cr imine l le d o n n e n t au préfet de police à 
Par is , le droi t de r é u n i r p a r lous les -moyens 
possibles les é l émen t s d ' une p o u r s u i t e ; 
mais si u n e pour su i t e est engagée . Il n e 
semble pas qu ' i l y e u t nécess i té d 'en r e ­
cueil l i r les é léments p a r de pare i ls m o y e n s . 

Il n e s 'agissait pas de complot , et, p o u r 
la consta ta t ion d ' u n dél i t d e presse , u n n u ­
méro du journal suffisait : il n 'é ta i t pas 
besoin d'aller le saisir j u s q u e chez les l i ­
bra i res . 

Ce n'e9t pas la p remière fois q u ' u n conflit 
se produi t en t re la Lanterne e t la préfec­
ture de police, mais la p remiè re fois le j ou r ­
na l fut t radui t d i rec tement d e v a n t les t r i ­
b u n a u x , sans que l ' admin is t ra t ion e û t r e ­
cours a la bru ta l i té de la sais ie . 

La presse a été u n a n i m e p o u r b l â m e r 
cet te m e s u r e , et , il sera i t à dés i re r q u e 
l ' interpel lat ion a m e n â t de la par t d u g o u ­
v e r n e m e n t u n e réponse de n a t u r e à d o n n e r 
satisfaction à la Chambre . (T rès -b i en ! à 
gauche . J 

M . C u n é o d ' O r n a n o , pa r l an t p o u r u n 
rappe l a u r èg lemen t in te rd i t les i n t e r p e l ­
la t ions de collègue à collègue et, en effet, i l 
ne faut pas que les fonct ionnaires p u i s s e n t 
subs t i tue r leur responsabi l i té à celle d e s 
min i s t r e s (Brui t à gauche/ vis-à-vis des m i ­
n is t res , s eu l emen t le m o y e n efficace d e 
l 'ordre du jour peut-ê t re employé . A g i r 
a u t r e m e n t , c'est confondre les c o n s é q u e n ­
ces L 'ora teur d e m a n d e donc q u e ce so i t le 
g o u v e r n e m e n t et non u n fonct ionnaire i r ­
responsable qui r éponde à l ' i n te rpe l l a t ion . 
[Très-bien ! à droite.) 

M . l e p r é s i d e n t di t q u e le r è g l e m e n t 
in terd i t les in terpel la t ions de d é p u t é à 
d é p u t é . Or, tel n 'es t pas le cas . L ' in te r ­
pel lat ion est adressée a u g o u v e r n e m e n t . E n 
droit , on ne saura i t adme t t r e q u e le P a r l e ­
m e n t refusât d ' en t end re u n fonct ionnaire 
qu i en fait par t ie , le g o u v e r n e m e n t conse r ­
v a n t d 'ai l leurs toute sa responsab i l i t é .Ce t te 
in t e rven t ion des fonctionnaires, d é p u t é s 
ou s é n a t e u r s , a été pra t iquée à toutes les 
époques et sous tous les g o u v e r n e m e n t s . 
(Très-bien ! t rès -b ien V 

M . l e m i n i s t r e d e l ' i n t é r i e u r d i t qu ' i l 
n ' a r ien à ajouter a u x paroles de M. le p r é ­
s ident . 

M A n d r i e u x remerc ie l ' au teur d e l ' in ­
terpel la t ion, qu i lu i d o n n e l 'occasion d e 
s 'expl iquer devan t la Chambre , et le m i n i s ­
t re de l ' i n té r ieur ,qu i a b ien v o u l u lui céder 
la pa ro le . 

La saisie d u j o u r n a l n 'est q u ' u n inc iden t 
d ' u n e défense q u e le préfet de police a c ru 
devo i r e n t r e p r e n d r e , et d a n s laquel le l a 
l iber té de la presse n'est pas engagée . 

L 'ora teur rappe l le qu ' i l es t en t ré à la p r é ­
fecture de police après u n procès p a r l eque l 
la Lanterne se van ta i t d 'avoir r enversé le 
min i s t r e d e l ' i n t é r i eu r e t le préfet d e police. 

Dans les r a n g s infér ieurs de l ' a rmée de la 
préfecture de police, il y a d e s é l é m e n t s 
m a u v a i s ; il y a des déclassés m é c o n t e n t s 
de l eu r sort ; on a exploi té l eu r s a m b i t i o n s 
mal satisfaites, on a fait appe l à l eu r s m a u ­
va i ses pass ions , à l eu r i n t é r ê t le p l u s vi l . 

On a auss i organisé u n service de r e n s e i -
n e m e n t s pour la Lanterne. On a fait d e la 

déla t ion s u r u n e g r a n d e échel le p a r l ' i n te r ­
média i re de ce j o u r n a l . 

Il é ta i t t e m p s de me t t r e u n t e rme à ce dé­
sordre , c r il y ava i t , en ou t re , u n e s u r v e i l ­
lance s u r les agen t s qu i n e vou la ien t p o i n t 

n t r e r d a n s le complo t . On filait j u s q u ' a u 
préfet. (On voula i t a t t e i n d r e cet te p a r t i e 
ind i spensab le de la police, c ' e s t - à -d i r e la 
police secrète . On su iva i t les a g e n t s s ec r e t s , 
et on a a insi l ivré à la Lanterne des d o c u ­
m e n t s qui on t été r e n d u s pub l i c s . On a 
a ins i l ivré des j o u r n a l i s t e s a u m é p r i s p u b l i c . 
On a compromis l ' honneu r de g e n s t r è s -
es t imables . On a livré des r appo r t s i nexac t s 
su r u n journa l i s te , r édac teu r d u Rappel, 
M. Barberet . On l'a déshonoré . 

Après des r eche rches nouvel les , l ' o ra teur 
déclare qu ' i l est en m e s u r e d'affirmer q u e 
M. Barberet n ' a pas a p p a r t e n u à la polico 
secrète . 

La Lanterne s ' a t tendai t à de la r econna i s ­
sance de la pa r t d u n o u v e a u préfet ; elle 
lu i offrait sa protect ion pour p r ix de b e a u ­
coup de condescendance . Cette offre n ' a 
pas été acceptée, e t u n e nouvel le c a m p a g n e 
a commencé . Un fit d 'abord sen t i r a u préfet 
qu ' i l devai t sa place à la Lanterne. 
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LA VIEILLESSE 

SOKSiEIIR LM0Q 
Par M. F. DU BOISGOBEY 

PREMIERS PARTIR 

M . L . E C O Q s e d é r o b e 

— A h 1 m o n s i e u r , d i t Mme Lccomte e n 
p o u s s a n t la po r t e ; si n o u s v e n o n s à parei l le 
h e u r e , c royez q u e d e g r a v e s mot i f s . . . 

— V e n t z , m e s d a m e s , j e v o u s e n supp l i e , 
d i t le pè re Lecoq e n f e rman t sa por te e t en 
p o u s s a n t d o u c e m e n t les v i s i t euses d a n s 
u n pet i t sa lon où il y ava i t dé jà d u feu. 

El les n e p r i r e n t p a s le t e m p s d e s ' as ­
seoir . . . 

— Mons ieur , c o m m e n ç a la v e u v e , voici 
ce qu i s 'est pas sé . Votre fils es t v e n u , c o m ­
m e d e c o u t u m e , d i n e r h i e r à Bou logne . 
Dans la soi rée , vers neuf h e u r e s , je c ro i s , 
u n i n c o n n u a d e m a n d é à lu i par ler . . . U a 
ins is te p o u r ê t re roçu. en d i san t qu ' i l r ap­
por ta i t u n portefeui l le p e r d u pa r M. de 
Gent i l ly . . J 'a i d o n n é ordre d e ie l'aire e n ­
t rer . . . il a m o n t r e en effet ce portefeui l le 
q u i con tena i t c i nq mi l le f rancs. . . 

— Oue j ' a v a i s d o n n é s à Louis le m a t i n 

p o u r p a y e r le bi jout ier . Mons ieur m o n fils 
es t u n é t o u r n e a u de pe rd re a ins i ses bi l le ts 
de b a n q u e e t il n e mér i t a i t p a s qu ' i l se 
t r o u v â t u n h o n n ê t e h o m m e p o u r les l u i 
r endre . . . m a i s s'il n e s 'agit q u e d e ce m a l ­
h e u r , il es t r é p a r é , e t . . . 

— Hélas 1 m o n s i e u r , j ' a u r a i s d o n n é d i x 
fois ce t te s o m m e p o u r é p a r g n e r à m a fille 
la t r i s te scène qu i a su iv i . . . Ce por tefeui l le 
con tena i t auss i u n por t ra i t . . . . le por t ra i t de 
cet te m a l h e u r e u s e qu i a é té a ssass inée . , r ue 
d e l 'Arbalè te , j e crois . . . 

— C o m m e n t ! m a i s Lou is n e la conna i t 
p a s . . . C'est imposs ib le . 

— Il n ' a p a s n i é qu ' i l l 'a c o n n û t , m u r ­
m u r a Thérèse q u i p l eu ra i t à c h a u d e s l a r ­
m e s . 

— J ' ab rège , m o n s i e u r , r ep r i t la v e u v e , 
p r e s q u e auss i é m u e q u e la p a u v r e fiancée. 
L ' h o m m e qui r a p p o r t a i t le por tefeui l le a 
d i t qu ' i l n e pouva i t p a s .le r e n d r e a v a n t 
d 'avoir m o n t r é le po r t r a i t a u commissa i r e 
d e police; il a pr ié M. d e Gent i l ly de l ' ac ­
compagne r . . . 

— E t m o n fils a é té assez sot p o u r y c o n ­
sen t i r ! s 'écria M. Lecoq e n f ronçant le 
sourci l . En vér i té , c 'est inc royab le ! Quelle 
m i n e ava i t - i l l ' h o m m e q u i s 'es t p r é s e n t é 
sous ce p ré tex te , n ' eu dou tez p a s ? . . . 

— L'air c o m m u n , p a u v r e m e n t v ê t u . . . 
— C'est b ien cela. Cont inuez , m a d a m e , 

j e vous on p r i e . Louis est pa r t i avec lui ! 
— Oui . U n o u s a p r o m i s d e r even i r dans 

j la soirée p o u r n o u s r a s su re r . N o u s l ' avons 
j a l l e u d u toute la n u i t , e t n o u s n e l ' a v o n s 
i pas revu . J u g e z de no t re i n q u i é t u d e e t . . . 

A ce m o m e n t , l a g o u v e r n a n t e d e M. L e -
I coq en t r a et lu i par la à l 'oreille. 

— E x c u s e z - m o i , m a d a m e , dit-i l en se 
l evan t b r u s q u e m e n t . On m ' a n n o n c e u n e 
vis i te qu i se r a t t ache p e u l - è t r e à l ' i nexp l i ­
cable absence de m o n fils. J e vais l a r e c e ­
voir , et, d a n s q u e l q u e s i n s t an t s , j ' e s p è r e 
b ien v o u s a p p r e n d r e q u e v o u s v o u s a l a r ­
mez à tort . 

S u r ce t te a s s u r a n c e q u e d é m e n t a i t son 
a i r ag i t é , M. Lecoq sort i t d u salon p o u r 
cour i r à son cab ine t où on l ' a t t enda i t , 

C'était le chef de la s û r e t é qu i a t t e n d a i t 
M. Lecoq d a n s son cab ine t . 

Ce fonct ionnai re conna issa i t la façon 
d ' en t r e r s a n s b ru i t chez son c i - d ê v a n t co l ­
l abora t eu r , e t , a u l i eu d e t i re r la sonne t t e , 
il ava i t pressé d i s c r è t e m e n t le bou ton é lec­
t r i q u e d o n t le t i n t e m e n t aver t i s sa i t l a fidèle 
g o u v e r n a n t e G e r t r u d e . 

I l é ta i t t r i s t e e t e m b a r r a s s é , ca r il p o r ­
ta i t u n e vér i t ab le ami l i é à M. Lecoq, et la 
c o m m u n i c a t i o n qu ' i l vena i t l u i faire é ta i t 
d e s p l u s pén ib le s . 

Il se p r o m e n a i t de l ong eu l a rge , en 
c h e r c h a n t u n b ia i s p o u r a p p r e n d r e d o u c e ­
m e n t à ce m a l h e u r e u x père la dép lo rab le 
n o u v e l l e , lo rsqu ' i l v i t e n t r e r le b o n h o m m e 
q u i lu i d i t s a n s p r é a m b u l e : 

C'est d o n c vra i q u e m o n fils a é té a r ­
rê té I 

— Vous le savez ! s 'écria l ' ageut s u p é ­
r ieur . T a n t m i e u x , mon cher ami , car il 
m ' e n coula i t b i en de vous l'ar.nonci-r. J>- ne 
savais <JJ réc i té co imuou i m ' y p r e n d r e . 

— Je sais qu ' i l a é lé a r rê t e . Mine, l . i -
c o m l e , d o n t i l va épouse r la fille, es t a c ­
c o u r u e ici t o u t e x p r è s p o u r m e le d i re . . . 

— E n effet c 'est chez elle q u e . . . 
— Mais je ne s a i s p a s p o u r q u o i . 

La phys ionomie d u chef de la sû re t é se 
r e m b r u n i t 

Il avai t espéré u n i n s t a n t q u e le p lu s fort 
é ta i t fait, q u e la p remiè re impres s ion é ta i t 
p rodu i te , et il se r e t rouva i t e n face de la 
d u r e nécessi té de por te r l u i - m ê m e le 
coup à son v i eux c a m a r a d e , et quel coup ! 

— Mme Lecomte , r ep r i t Lecoq, v i e n t d e 
m e par le r d ' u n e h is to i re de por t ra i t à l a ­
quel le j e n ' a i , b i en e n t e n d u , a t t aché a u c u ­
n e impor tance . Louis ne p e u t pas être mê lé , 
n i de près , n i de loin, à l'affaire q u e v o u s 
m'aviez proposé d ' ins t ru i re . 

Mais à la dascr ipt ion de l ' h o m m e q u i l 'a 
e m m e n é et à l 'exposé d u p rocédé q u e ce t 
h o m m e a e m p l o y é p o u r le déc ider à ven i r , 
j ' a i r e c o n n u tout d e su i t e q u e le ga i l la rd 
devai t ê tre u n d e vos a g e n t s . 

D'ai l leurs v o u s venez de m e dire vous 
m ê m e q u e m o n fils é ta i t a r rê té . 

Ne m e faites pas l angu i r , je vous en priu. 
J e suis t rès t o u r m e n t e , vous l e voyez b ien , 
quo ique j ' a i e la ce r t i tude qu ' i l s 'agit d ' u n e 
peccadi l le . Mais j e suis père . . . e t p u i s d a n s 
la posit ion de ce ga rçon . . . 11 se m a r i e d a n s 
qu inze jou r s . . . la m o i n d r e e sc landre l u i fe­
ra i t beaucoup de tor t . . . 

— E h b ien ! d e quoi s 'agit- i l ? 
Le enel baissai t les yeux, et M se pressait 

pas de r épondre . 
— D'ur.e a v e n t u r e <i>r fei un . n 'est-ce 

p a i 1 con t inua le >-i;.i:i. . 
car , d e p u i s «on reux i i raf -o Eouw ;si 
d 'une i p i aue . . . el u ' a i . l eum, il 
es i i-.cs é p r a de W a Lecomte . . . -• d» e u i i a 
ce ne sau ra i t ê t re b ien grave . . . Il s agi t s e u -

tent d ' év i te r le s canda le , et j e vous 
» r o u e quXje compte su r vous p o u r m ' a ide r 

à étouffer l 'affaire... J ' y t iens d ' a u t a n t p l u s 
que sa fiancée est t rès j a louse . 

Vous n e d i t es r ien 1... est-ce q u e j e m e 
t rompera i s ? s'écria d o u l o u r e u s e m e n t le 
p a u v r e père . 

Louis serait-i l accusé d 'avoir m a n q u é à 
l ' h o n n e u r ?... d 'avoir . . . oh ! non , ça ne se 
p e u t pas . . . Lou is es t t rop fier p o u r s ' aba i s ­
ser j u s q u ' à dé tourner . . . on lu i a confié v ing t 
fois d e s s o m m e s cons idérab les , et j a m a i s . . . 
et pu i s je su i s r iche . . . il va l 'ê t re . . . j e lu i 
ai toujours d o n n é p lu s d ' a rgen t qu ' i l n e 
m ' e n d e m a n d a i t . . . 

— L 'a rgent n 'es t p o u r r i en , je c ro i s ,dans 
cet te t r is te h i s to i re , m u r m u r a l ' agent s u p é ­
r ieur . 

— Par lez , a lors 1 v o u s n e voyez d o n c 
p a s q u e vous m e faites m o u r i r à pe t i t 
feu I 

— Ayez d u courage , m o n vieil a m i . Ce 
que j ' a i à vous dire va vous br iser le c œ u r . 
Il vau t m i e u x c e p e n d a n t que ce soit moi 
qu i vous l ' a p p r e n n e . 

Votre fils es t accusé d ' ê t re l ' au t eu r d e s 
c r imes de la rue de l 'Arbalè te . 

E n e n t e n d a n t ce t t e déc la ra t ion fou­
d r o y a n t e , M. Lecoq recu la c o m m e u n h o m ­
m e a t t e in t en p le ine po i t r ine , et m u r m u r a 
d ' u u e voix al térée : 

— Mon tiis... les c n i u e s de la r u e de l 'Ar-
• . lOsl-ce que j e dev iens Cou... ou 

bien es t -ce q u e vous voulez m ' e p r o u v e r t. . 
Non, ce serait t m p c rue l . . . 

- J e r o u i dis la vé r i t é , hélas ! et si j ' a i 
i. il a r rê te r vot re fils, c 'est q u e j ' y é ta i s for­
ce. Vous -même , à m a place, v o u s aur iez 
ag i c o m m e m o i . 

— Vous avez d o n c d e s p r e u v e s ? 

— Plus qu' i l n ' en faut p o u r m 'en leve r 
tous mes dou te s . 

Votre fils est v e n u à la Mergue d é g u i s é . 
Il y a été volé p a r u n p i ck -pocke t ang l a i s ; 
ce filou a é lé pr is u n i n s t an t ap rès , e t on 
a t rouvé s u r lu i u n portefeuil le c o n t e n a n t 
le por l ra i t de la femme assass inée , le n o m 
de M. de Genl i l ly , le n o m et l ' adresse de 
Mme Lecomte . 

Vous devinez ce qu i s 'est passé . Notre 
agen t est allé à Boulogne et m 'a r a m e n é le 
j e u n e h o m m e que j ' a i in te r rogé s u r - l e -
c h a m p . 

Je ne savais pas encore q u e ce fût vo t re 
fils... J e n e m e rappe la i s p l u s ce n o m d e 
Gent i l ly . . . 

— Et il a avoué ? d e m a n d a M. Lecoq avec 
ango isse . 

— Non. Il a tout n ié , a u con t ra i r e , t ou t 
j u s q u ' à l 'évidence. 

Il p ré t end ne pas conna î t re ce t te f emme, 
et ce m a t i n j ' a i r e c o n n u son éc r i t u r e s u r 
u n e enve loppe de let t re q u e n o u s a v o n s 
t rouvée d a n s le pavi l lon de la r u e d e l 'Ar ­
balè te . 

— C'est tou t a u p l u s u n ind ice . 
— J 'en ai découver t d ' au t r e s en v i s i t a n t 

l ' appa r t emen t qu' i l hab i te r u e d u Mont-
Thabor . Mais il m 'es t pén ib le , m o n c h e r 

! Lecoq, d ' en t r e r avec vous d a n s tous ces d é -
teito. Qu'il vous suftise de savoir que , d a n s 

. le liacre qui l ' amenai t à 11 p ré lec tu re , ro toe 

liU a essayé d 'abord de coi rompre I 
• q u ' e n s m l t il a tento de le tuer , e l qu 'enf in 
i il a vou lu se b r û l e r la cervel le . 
I 

A suivre. 


